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			À celles et ceux qui existent davantage dans d’autres mondes.

			Et à Laetitia, la plus courageuse des guerrières.

		

	
	
		
	
			

			Note de l’autrice

			D’or et de ruines est un projet qui me trotte dans la tête depuis plus de six ans. Mais il s’agit également d’un grand rêve, celui d’une petite fille qui posait les mots de sa toute première histoire – une fantasy –, il y a près de vingt ans. Ce genre a toujours accompagné ma vie d’autrice et de lectrice, stimulant mon imaginaire et m’exaltant comme aucun autre. Y revenir était comme retrouver un vieil ami, perdu depuis trop longtemps. J’espère que ce voyage, un peu différent de ceux que j’ai pu vous proposer jusqu’à présent, vous transportera tout autant. Et à toutes ces petites filles aux milliers de mondes imaginaires dans la tête, continuez à rêver en grand.

			

			Afin de tenir compte de toutes les sensibilités, je me permets enfin, comme à mon habitude, de mettre en avant les quelques thématiques difficiles que vous pourriez rencontrer en vous plongeant dans cette lecture. Si vous ne souhaitez pas en savoir plus, je vous invite à passer directement à la page suivante mais, dans le cas contraire, sachez que ce roman traite notamment d’emprise, de mort, de deuil, d’abus et de maltraitance parentale, et qu’il comprend quelques scènes de violences physiques ou verbales, de séquestration et de torture.
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			Prologue

			17 ans plus tôt

			Ranëa était en feu. Keres était tombé. Dans l’obscurité d’une chambre, deux amants s’accrochaient désespérément au sort qui leur filait entre les doigts. Il n’y avait plus de temps, il n’y en avait jamais eu assez. Alors que le chaos régnait dans les couloirs du château, la jeune femme confia son plus lourd secret à l’homme penché au-dessus de son lit. Un secret qu’elle ne serait bientôt plus en mesure de protéger. Un secret qui était sur le point de la tuer.

			À la lueur des bougies, les traits de l’homme se chargèrent de gravité, de colère, de chagrin. Des années. Elle lui avait caché la vérité pendant des années. Ses actions, une trahison… Elle n’était qu’une fraude. La jeune femme leva une main tremblante vers le visage de son amant, son regard terne empli de larmes :

			

			— C’était le seul moyen.

			Frustré, l’homme ferma les yeux et secoua la tête :

			— À quel prix ? Ta mort ? La sienne ?

			— Pardonne-moi, le supplia la jeune femme, affaiblie.

			— Ce n’est pas mon pardon qu’il te faudrait demander.

			La main glacée de la jeune femme retomba sur le matelas. Bientôt, elle n’aurait plus la force de respirer. Bientôt, sa mission, aussi cruelle eût-elle été, toucherait à sa fin. Dans un dernier effort, elle porta ses doigts à son cou et les referma autour du médaillon qui ne la quittait jamais. D’un coup sec, elle en arracha la chaîne et tendit le pendentif vers l’homme toujours assis près d’elle. Elle le força à le recueillir au creux de sa paume.

			— La magie de sang a toujours eu un prix, ­souffla-t-elle, peinée. C’était celui qu’il me fallait payer. Quand le moment sera venu, il te faudra payer le tien.

			Une larme roula sur sa joue alors qu’elle ajoutait :

			— Et elle, le sien.

			La jeune femme savait que ses regrets l’accompagneraient dans le royaume d’Auris. Elle savait qu’elle ne trouverait jamais la paix. Mais il n’en avait jamais été question. Peut-être le comprendraient-ils un jour.

			

			— Je t’interdis de me quitter, implora l’homme, le ton mêlé de désespoir et d’amertume.

			La jeune femme lui lança un dernier regard. À présent, lui aussi pleurait, l’expression dévastée, malheureuse. Le seul homme qu’elle avait jamais aimé. Malgré le sang coulant dans ses veines. Malgré celui coulant dans les siennes. Ils n’avaient pas été destinés au bonheur dans cette vie. Ils le seraient peut-être dans la suivante.

			— Je serai toujours à toi, murmura-t-elle finalement, avant de fermer les yeux.

			Ranëa était en feu. Keres était tombé. Dans l’obscurité d’une chambre, une reine mourante venait de formuler sa dernière promesse. En même temps qu’elle, les flammes de toutes les bougies et lanternes du château de Sorial s’éteignirent.

			Au même moment, une jeune princesse frissonna dans son sommeil.
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Chapitre 1

			
			Anabella Khorrash avait décidé qu’elle ne mourrait pas ce soir. Ni cette nuit. Ni demain. À vrai dire, peu importe ce que son père avait manigancé, elle s’était résolue à ne pas lui faire ce plaisir. Elle en avait fini de tenter de le satisfaire. Fini d’obéir. Fini de lui plaire. Rien ne lui avait jamais suffi et il semblait déterminé à lui prendre la seule chose qu’elle refusait de lui offrir : sa vie. Aussi insignifiante fusse-t-elle.

			C’était par conséquent la dernière fois qu’Anabella parcourait d’un pas pressé le long couloir sombre menant aux quartiers de sa Majesté, situés dans l’aile nord du château. L’air était froid, à l’instar de l’hiver qui paralysait Mëora depuis plusieurs semaines, et elle se retint de jeter un coup d’œil par-delà les fenêtres du vaste hall. L’obscurité de la nuit ne lui permettrait de toute façon pas de distinguer les sommets enneigés des montagnes du Joran, voisines éternelles de Sorial. À la lueur des torches suspendues aux murs, seul son reflet lui reviendrait. Et elle avait trop peur de ce qu’elle y verrait pour se risquer à le contempler.

			

			Malgré ses résolutions, l’angoisse alourdissait chacun de ses pas. Tellement qu’elle priait silencieusement pour que les deux gardes qui l’accompagnaient ne remarquent pas les mains agitées qu’elle cachait résolument dans les pans de sa robe. Elle savait néanmoins que le vrai défi ne l’attendait pas à l’ombre des alcôves. Pour que la suite de son plan soit un succès, il faudrait d’abord qu’elle survive à ce qui se trouvait derrière les larges portes d’ébène se dressant à présent devant elle.

			Elle marqua une pause sur le seuil, le cœur battant à tout rompre.

			La dernière fois.

			Elle se remémora cette vérité aussi terrifiante que ce qu’elle avait entendu dans ce même couloir, il y a moins d’une semaine.

			S’accrochant à son courage, elle s’efforça de relever le menton tandis qu’on ouvrait les portes la séparant du salon privé du roi. À l’autre bout de la pièce austère, éclairée par des lustres à bougies, cinq personnes étaient déjà installées autour d’une longue table abondamment chargée en nourriture. La simple pensée d’avaler quoi que ce soit en cet instant lui retourna l’estomac. La princesse ravala sa nausée en même temps que sa peur.

			

			La dernière fois.

			— Tu es en retard, Anabella, fit remarquer le souverain d’un ton glacial, alors qu’elle approchait de la place vide qui lui était réservée.

			Gardant le regard rivé au sol, Anabella s’empressa de faire une révérence.

			— Mes excuses, père, dit-elle, le souffle court. Les essayages pour la cérémonie ont duré plus longtemps que prévu.

			C’était un mensonge. Les essayages avaient pris à peine une heure tant Anabella s’était montrée docile avec les couturiers. Il ne lui avait en effet pas semblé nécessaire de pinailler sur les détails de la tenue traditionnelle qu’elle prévoyait de toute façon de ne pas porter le lendemain. Elle avait plutôt profité de ce temps économisé pour rassembler les derniers éléments nécessaires à sa fugue. C’était évidemment un détail qu’elle comptait garder pour elle.

			Le roi n’objecta pas. Soulagée de ne pas faire les frais de davantage de remontrances, Anabella s’installa à table, l’expression résolument impassible. Un instant plus tard, un valet apparut à sa droite, s’empressant de la servir. L’appétit la désertait toujours, mais elle se retint d’esquisser le moindre sentiment de malaise. Cela faisait bientôt vingt et un ans qu’on lui apprenait à se rendre invisible, minuscule, inexistante. Ce soir, elle utiliserait enfin ces enseignements à son avantage.

			

			— Tu as trouvé une robe à ton goût, Ana ?

			Quelque chose se déchira dans la poitrine d’Anabella alors qu’Egan venait de l’interpeller depuis sa place, à l’extrême gauche de la tablée. Toujours cachés dans les pans de sa robe, ses doigts se contractèrent en deux poings tandis qu’elle s’efforçait de se tourner dans sa direction. Le regard calme et bienveillant de son frère jumeau l’accueillit avec douceur, manquant d’anéantir le peu de détermination qu’elle était parvenue à réunir ces derniers jours. Depuis longtemps, il était son unique allié. Pouvait-elle vraiment se résoudre à l’abandonner ?

			— En effet, répondit-elle, espérant que l’émotion qui lui brûlait le cœur ne s’entende pas dans sa voix.

			Egan lui offrit un sourire, ses cheveux d’un blond très clair scintillant à la lueur des chandelles. C’était la seule chose qui la distinguait physiquement de son frère et, plus généralement, de tous les autres membres de sa famille. Les Khorrash, héritiers d’Elya, déesse de l’aube, étaient en effet connus pour leur chevelure claire, presque polaire, et leurs yeux bleus tirant sur le gris. C’était une marque de leur héritage, de leur lignée, symbole de la magie coulant dans leurs veines. Peut-être était-ce parce qu’Anabella en était dépourvue qu’elle avait écopé des longues mèches brunes et sombres de sa mère. Un signe supplémentaire de sa différence. Comme si son incapacité à utiliser la magie de sang ne l’ostracisait déjà pas suffisamment…

			— Espérons qu’elle soit aussi au goût d’Elya.

			

			Tendue, Anabella pivota vers sa droite, où ses oncles étaient attablés de part et d’autre de son père. Du coin de l’œil, elle vit Dayan, le cadet, échanger un regard prudent avec le roi. Une froide colère s’empara d’elle au souvenir de la conversation qu’elle avait surprise entre eux quelques jours plus tôt. Dayan avait toujours paru peu concerné, voire totalement indifférent à son existence. Il ne portait probablement pas sa nièce dans son cœur, mais elle ne l’aurait pour autant jamais imaginé prendre part à un complot visant à l’éliminer. Contrairement à Maeldan, le benjamin qui, à chacune de ses visites, comme encore à l’instant, ne cachait pas son hostilité et son dégoût envers la princesse. Étaient-ils tous les trois dans la confidence ? La remarque de Maeldan portait-elle un double sens, comme le laissaient supposer la lueur mauvaise dans ses yeux gris et le rictus moqueur sur ses lèvres ?

			La cérémonie de sang était conduite en l’honneur d’Elya chaque fois qu’un héritier Khorrash atteignait l’âge de vingt et un ans – date de l’apogée présumée de ses pouvoirs et, par conséquent, de sa légitimité au trône de Mëora. La cérémonie des jumeaux devait prendre place le lendemain et, entre son frère et elle, Anabella savait pertinemment lequel son père souhaitait réellement voir hériter du trône. Peu importait qu’elle en soit en réalité l’héritière légitime, sa naissance ayant précédé celle d’Egan de quelques minutes. Une future reine incapable de manipuler la magie de sang était inconcevable, c’est ce qu’on lui chantait depuis sa naissance. Son existence était un obstacle à la toute-puissance des Khorrash. Une anomalie dont il fallait à présent se défaire pour assurer qu’elle n’impacte pas davantage l’ordre établi. Un sacrifice nécessaire pour permettre à Egan d’embrasser pleinement son rôle et ses pouvoirs.

			

			Et c’était la raison pour laquelle elle était supposée mourir demain, vêtue de son meilleur apparat. Une idée qui semblait particulièrement réjouir son oncle Maeldan. La tête haute et le dos droit, Anabella soutint néanmoins son regard sans flancher. Elle ne lui donnerait pas la satisfaction de la voir trembler.

			— Mangez, ordonna soudain le roi, coupant court à leur joute silencieuse.

			La pièce se remplit aussitôt de tintements de verres et de couverts. Hésitante, Anabella ramena son attention sur son assiette. Elle savait qu’il y avait peu de risques que son père ait choisi d’empoisonner son dernier repas. Premièrement, il prévoyait à coup sûr de faire passer son décès pour un accident lors de la cérémonie et, deuxièmement, sa présence était a priori nécessaire au bon déroulé du rituel qui devait permettre à Egan d’accéder à son plein potentiel. Cependant, malgré ces raisonnements, le doute chatouillait sa conscience. Et s’il avait deviné ses plans et décidé de ne pas risquer qu’elle lui échappe ?

			La gorge nouée, Anabella jeta un coup d’œil autour d’elle. À sa gauche, Egan et Nor, sa jeune cousine, mangeaient avec appétit. À sa droite, Maeldan s’empiffrait bruyamment, l’air aussi barbare que sa façon de se nourrir. En face de lui, Dayan se montrait plus distingué. L’espace d’une seconde, elle croisa son regard bleu pâle et craint aussitôt de lui paraître suspicieuse. Sortant les mains de sous la table, elle s’empressa de refermer ses doigts tremblants sur ses couverts. Les manches de sa robe recouvraient suffisamment ses cicatrices pour qu’elles ne luisent pas à la lumière des bougies. En réalisant que Dayan la contemplait toujours, elle s’efforça de piquer dans son assiette et de porter un premier aliment à sa bouche. L’espace d’un instant, elle crut voir son oncle lever imperceptiblement le menton pour l’encourager. Mais il détourna la tête si rapidement vers le roi qu’elle fût presque certaine de l’avoir rêvé.

			

			Sa première bouchée ne lui provoqua aucun symptôme d’empoisonnement. Soulagée, Anabella s’efforça d’avaler davantage de son repas, consciente qu’un estomac vide ne serait pas bénéfique à la poursuite de ses plans. Les yeux fixés sur son assiette, elle fit ce qu’elle faisait de mieux : se rendre invisible. Elle n’attira ainsi plus l’attention de son père et de ses oncles, plongés dans une sérieuse conversation au sujet des rebelles sévissant à Ozlit, et ne se risqua plus à dévisager son frère. Ce ne fut qu’une fois le dessert servi qu’un léger coup de pied sous la table l’obligea à relever les yeux.

			En face d’elle, Nor la regardait d’un air malicieux. Discrète, elle pointa l’assiette d’Anabella de sa petite cuillère. La princesse comprit sans difficulté son message silencieux. Malgré ses rares visites à Sorial, Nor était, à l’exception d’Egan, la seule personne qui avait jamais considéré Anabella avec affection. Au grand dam de Dayan, son père, très certainement. Pourvue d’une grande force de caractère en dépit de ses dix ans, Nor avait cependant une faiblesse qu’elle assumait pleinement : la petite fille adorait les sucreries. Et après avoir subtilisé la part de son cousin en bout de table, c’était à présent au tour de la princesse d’être victime de sa gloutonnerie.

			

			Amusée, Anabella la regarda engloutir son deuxième supplément de dessert avec tendresse. C’était probablement la dernière fois, là encore. La dernière fois qu’elle mangeait en compagnie de sa jeune cousine. La dernière fois que Nor lui offrait un sourire flamboyant. Au cours de ses vingt et une années d’existence, Anabella n’en avait reçu que très peu. Elle savait qu’elle porterait la petite fille dans son cœur encore de longues années, rien que pour ça.

			Nor venait à peine de reposer sa cuillère lorsque le roi mit finalement un terme au repas.

			— C’est en ordre, donc, conclut-il à l’attention de ses frères. Nous nous verrons demain, au zénith.

			Imitant le souverain, tous les convives se levèrent, prêts à prendre congé alors qu’on rouvrait les larges portes du salon. L’adrénaline ressurgit aussitôt dans les veines d’Anabella, mêlée à un espoir brûlant. Elle avait survécu à ce repas. Peut-être survivrait-elle au reste également.

			

			En silence, la princesse s’écarta de la table et emboîta le pas à Egan, qui venait de prendre la direction du hall dans le sillage de leurs oncles et de Nor. Elle espérait secrètement parvenir à isoler son frère avant de regagner sa chambre. Quitter Sorial sans lui offrir un semblant d’adieu ne lui paraissait pas concevable, mais l’opportunité se présenterait-elle ? Elle n’eut pas besoin d’y songer longuement, son père coupant court à ses illusions :

			— Anabella.

			La princesse se figea. Inquiété par le ton du roi, Egan jeta un coup d’œil à sa sœur par-dessus son épaule. Anabella secoua imperceptiblement la tête, le dissuadant d’intervenir. Elle perçut de la tension dans la posture de son jumeau, mais il se contenta de lui rendre son regard entendu avant de poursuivre son chemin vers le corridor. Les portes se refermèrent en un claquement sourd derrière lui.

			L’atmosphère dans la pièce se transforma instantanément, se chargeant d’une énergie dense qu’Anabella ne connaissait que trop bien. Un frisson remonta le long de son dos alors que les lianes invisibles de la magie de son père s’enroulaient déjà autour de son cou. Comme toujours, ses pouvoirs l’effleurèrent sans vraiment la toucher, sans l’affecter. Anabella n’était en effet pas seulement dépourvue de magie de sang, elle y était aussi totalement hermétique. Une erreur. Un échec. Depuis toujours à l’origine de la rancœur de son père.

			

			Alors que la magie de ce dernier abandonnait son corps, révulsée, Anabella enferma ses émotions dans l’espace le plus reculé de sa conscience. Plus jeune, il lui était arrivé de vouloir fuir, de supplier son père de la laisser partir, mais avec le temps, elle avait fini par se résigner. Avec le temps, elle avait appris qu’il était inutile de chercher à s’opposer à Alev Khorrash, souverain du royaume de Mëora. Même si vous étiez sa fille. Surtout si vous étiez sa fille.

			Et ce soir, particulièrement, lui tenir tête était un risque qu’elle ne prendrait pas.

			Se pliant à leur routine bien rodée, Anabella se dirigea vers son père, toujours posté devant le feu ouvert. Élégant dans son costume sombre cousu de fils d’or, il maintint son attention sur les flammes alors que la princesse s’arrêtait près de lui. De tous les Khorrash, il était celui aux cheveux et aux yeux les plus clairs, presque argent. Anabella pensait souvent qu’il pourrait être beau sans le masque de cruauté qu’il lui réservait souvent. L’aimerait-il enfin si elle acceptait de se sacrifier ? Cette pensée la hantait sans relâche depuis qu’elle l’avait entendu planifier de la tuer.

			Sans crier gare, Alev retira la main qu’il avait plongée dans le feu ardent et s’empara de celle de sa fille. Le contact de sa peau sur celle d’Anabella était chaud, sans être brûlant. La magie d’Elya était liée à l’astre solaire, à la chaleur, rendant les Khorrash, entre autres choses, immunisés aux flammes. Il n’en était toutefois pas de même pour la chevalière en or, glissée au pouce du roi. Celle-ci était rougeoyante, incandescente, chauffée à blanc par l’intensité du brasier dans la cheminée. Anabella serra son poing libre dans le jupon de sa robe et contracta la mâchoire, prête à encaisser.

			

			— Un tel gâchis, murmura son père alors que ses doigts se promenaient gracieusement sur le dos de sa main couverte de cicatrices.

			Anabella était insensible à la magie du roi. Il n’avait jamais pu la blesser, la contrôler par le biais de ses pouvoirs. Alors, au fil du temps, il avait trouvé un autre moyen d’asseoir son autorité. Un autre moyen de lui imposer son omnipotence et de lui rappeler que, malgré sa faculté à lui résister, elle demeurait impuissante.

			Alev pressa finalement son pouce contre la peau d’Anabella, ajoutant une brûlure de plus à celles s’y trouvant déjà. Cette chaleur n’était pas magique et elle transperça aussitôt la jeune femme, la marquant jusque dans sa chair. Les larmes montèrent aux yeux d’Anabella, mais elle ne les laissa pas couler. Pas plus qu’elle ne laissa échapper le moindre signe de douleur.

			Agacée par son stoïcisme, la magie du roi s’agita encore, traçant ses veines d’un or sombre, peignant ses iris d’un voile ambré. Il enfonça la bague encore un peu plus dans la main de sa fille.

			La dernière fois, se répéta-t-elle encore, à deux doigts de hurler. La dernière fois. La dernière fois. La dernière…

			

			— Je ne tolérerai aucun retard demain, est-ce clair ? l’informa-t-il, implacable.

			La menace était limpide, indéniable. Il n’accepterait pas qu’Anabella se mette en travers de ses desseins. En d’autres termes, la mort était un destin enviable face à ce qui l’attendait si elle choisissait de le défier.

			— Oui, père, lui répondit-elle entre ses dents.

			Alev la sonda un instant, cherchant certainement à déterminer la sincérité derrière sa soumission. La princesse ne flancha pas.

			— Bien.

			Anabella retint un sanglot soulagé lorsqu’il la relâcha enfin. La brûlure la lançait tellement qu’elle en ressentait la douleur jusque dans son avant-bras. Veillant à bouger sa main le moins possible, elle s’inclina vers son père, un mélange de chagrin et de rage tourbillonnant furieusement dans son cœur.

			Vingt et un ans. Elle s’était pliée à tous ses désirs, à ses mensonges, à ses colères pendant vingt et un ans. Et en échange de son obéissance, de son amour, de ses efforts, il voulait maintenant lui offrir la mort. Seulement, elle refusait ce sort. Elle n’avait peut-être jamais été digne de Mëora, de sa couronne, de son trône, mais elle ne le laisserait pas lui faire croire qu’elle n’était pas digne de vivre.

			Ravalant sa frustration et sa tristesse, Anabella tourna les talons sans un regard de plus vers le roi. Si tout se passait comme prévu cette nuit, elle ne le reverrait jamais. Soudain, cette pensée ne l’effrayait plus autant qu’avant.

			

			— Bonne nuit, Anabella, l’entendit-elle lui dire alors qu’elle atteignait les portes du salon.

			Il n’y avait pas plus de remords dans sa voix que dans le cœur d’Anabella. Son père avait fait un choix. À présent, elle allait assumer le sien.
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Chapitre 2

			
			Une fois de retour dans sa chambre, Anabella se précipita sur le baluchon qu’elle avait soigneusement dissimulé sous son lit. Son premier réflexe fut d’attraper la trousse de soin qu’il contenait, à la recherche d’un ingrédient qui pourrait soulager sa brûlure lancinante. Elle n’avait pu subtiliser que peu de choses lors de ses passages nocturnes à l’infirmerie, mais elle mit malgré tout la main sur une fiole de millepertuis. Les doigts tremblants, elle s’empressa de poser une petite poignée de fleurs séchées dans sa bouche, les mâchant jusqu’à obtenir une pâte humide. À l’instant où elle appliqua le remède sur sa peau nécrosée, une sensation de fraîcheur la fit lâcher un soupir flageolant. Cela n’empêcherait pas une cicatrice vicieuse de s’y former, mais la douleur s’en trouverait grandement atténuée.

			

			Après avoir recouvert sa pommade de fortune d’un morceau de linge propre, Anabella se redressa et tenta de rassembler ses esprits. Sa dernière entrevue avec son père l’avait secouée, mais pas suffisamment pour la détourner de ses objectifs. Elle était encore en vie, fait plutôt inespéré, et elle comptait bien en profiter pour mener son plan d’évasion à bien.

			Déterminée, elle se dévêtit de la robe à manches longues pourpre qu’elle portait. Bien que le velours du tissu soit adapté aux basses températures régnant dans le château, elle restait trop peu couvrante pour le temps glacial qui l’attendait au-dehors. Sans compter que s’encombrer d’un jupon pour voyager n’était certainement pas le meilleur moyen de se faciliter la vie.

			Abandonnant son vêtement sur son lit, Anabella enfila rapidement un pantalon et une tunique doublés de laine. Elle compléta sa tenue par de hautes bottes à lacets en cuir fourrées et une large ceinture à laquelle elle avait glissé une dague dérobée à l’armurerie. Peu formée au maniement des armes, elle priait Elya de ne pas avoir à l’utiliser. Néanmoins, on n’était jamais trop prudent…

			Anabella était occupée à passer une dernière fois en revue le contenu de sa besace lorsqu’on frappa soudain à sa porte. Tétanisée, elle fixa le battant sans bouger. La nuit était déjà bien entamée et elle n’avait pas pour habitude de recevoir de visite à cette heure. Son père avait-il changé d’avis et décidé d’en finir plus tôt que prévu ? Si des gardes entraient et la surprenaient dans ses vêtements de voyage, les mains plongées dans son bagage, elle n’aurait aucun moyen de nier ses projets d’évasion. Ses doigts se refermèrent instinctivement sur la hampe de sa dague.

			

			Je ne mourrai pas aujourd’hui. Quoi qu’il arrive, je refuse de mourir aujourd’hui.

			Le soulagement la frappa lorsqu’elle vit le visage de son frère apparaître dans l’embrasure de la porte.

			— Ana, nous devons encore répéter les éloges pour la cérémonie de demain, entonna-t-il avec force avant de refermer la porte derrière lui.

			Anabella savait pertinemment qu’ils avaient déjà préparé les éloges dont il parlait. Elle comprit aussitôt que ses mots étaient en réalité destinés à convaincre les gardes, postés dans le couloir, du bien-fondé de sa visite. Et de la présence de la princesse dans ses quartiers.

			Cette ruse ne pouvait signifier qu’une chose… Il savait.

			— Tu ne devrais pas être là… souffla-t-elle, le chagrin revenant en force inonder sa poitrine.

			Mutin, Egan haussa les épaules en entrouvrant les bras :

			— Tu croyais vraiment que j’allais te laisser partir sans dire au revoir ?

			Cette fois, les larmes débordèrent sur les joues d’Anabella tandis qu’elle brisait la distance pour se jeter dans les bras de son frère. Ce dernier l’enlaça avec force et malgré la nonchalance qu’il affichait, sa jumelle sentit le désespoir dans l’étreinte qu’il lui rendait.

			

			— Tu as pensé à tout ? lui demanda-t-il lorsqu’ils trouvèrent le courage de s’écarter légèrement.

			Maintenant que le point de non-retour approchait, Anabella n’en était plus tout à fait certaine. Mais il était trop tard pour commencer à s’en inquiéter. Si, malgré tous ses préparatifs, elle venait à échouer, elle aurait au moins le réconfort de se dire qu’elle avait essayé.

			— Je… je crois, lui répondit-elle en reniflant.

			Egan, une lueur déterminée dans le regard, passa ses doigts sur le visage de sa sœur, chassant son chagrin.

			— Ne laisse pas le froid te ralentir. Si tu limites tes arrêts, tu devrais parvenir à rejoindre Ozlit en moins de trois jours.

			— Egan…

			Toute cette conversation rendait la réalité de leur séparation bien trop réelle. Dévastée, Anabella secoua la tête, mais le prince la força à soutenir son regard d’acier.

			— Rends-toi au port et embarque sur le premier bateau pour Nëven. Tu cours à ta perte si tu restes sur le continent.

			Anabella s’empara à son tour du visage de son frère. Elle ne voulait pas en entendre davantage. Elle ne voulait pas penser aux moyens qu’emploierait son père dès le lendemain pour la retrouver. Elle n’avait aucun doute qu’il ferait tout pour la ramener à Sorial, mais c’était quelque chose dont elle pourrait se soucier plus tard, le lendemain, une fois qu’elle aurait réussi à quitter les murs du château. Pour l’instant, elle n’en faisait pas sa priorité. Pour l’instant, la seule chose qui lui importait était cette sensation de déchirement grandissante dans son âme. La même qu’elle devinait dans le regard qu’Egan posait toujours sur ses traits.

			

			— Viens avec moi, le supplia-t-elle.

			Son jumeau lui saisit les mains pour les ramener entre leurs deux corps. Une seconde, ses yeux s’attardèrent sur le bandage grossièrement réalisé par Anabella pour soulager sa brûlure. Un mélange de regrets et de haine anima soudain les traits du prince. Il n’avait jamais été capable de protéger sa sœur de la cruauté de leur père. À présent, c’était à sa portée.

			— Tu sais que je ne peux pas, Ana. Tu ne seras jamais en sécurité avec moi.

			Anabella ferma les yeux, digérant difficilement sa réponse. Elle savait qu’il disait vrai, pourtant. La magie de sang coulant dans les veines des Khorrash était à l’origine d’un lien immuable entre eux. Si Egan décidait de la suivre, Alev pourrait les retrouver sans difficulté en faisant appel à leurs pouvoirs communs. Anabella avait plus de chances d’atteindre Nëven en vie en laissant son frère derrière elle.

			— Prends ça.

			

			La gorge nouée, Anabella rouvrit les paupières pour voir son frère lui passer un objet autour du cou. Surprise, elle baissa les yeux sur le haut de sa tunique par-dessus laquelle reposait maintenant un pendentif en or, renfermant un quartz noir grossièrement taillé. La princesse prit l’objet entre ses doigts, l’observant à la lueur des lanternes allumées dans sa chambre.

			— Qu’est-ce que…

			— Il appartenait à notre mère, l’informa Egan. Il t’aidera peut-être à retrouver une partie de notre famille, une fois à Citla.

			Anabella releva vivement les yeux vers lui. La mort de leur mère remontait à plus de dix-sept ans et jamais, jusqu’alors, il n’avait mentionné se trouver en possession d’un objet lui ayant appartenu.

			— Comment as-tu…

			Egan la coupa par un clin d’œil :

			— Tu n’es pas la seule à vagabonder la nuit dans le château, tu sais ?

			La princesse se renfrogna, peu ravie que son frère ne lui en dise pas davantage. Le temps jouait contre eux et si elle repoussait son départ davantage, elle ne parviendrait peut-être jamais à quitter ce château.

			Imminent, le moment des adieux s’imposa également à Egan. Reprenant son sérieux, il enlaça une dernière fois sa sœur.

			

			— Ne le laisse pas te retrouver, Ana, l’implora-t-il avant de la relâcher.

			Il savait trop ce qui se produirait si c’était le cas. Et l’idée lui paraissait insoutenable.

			Le cœur brisé, Anabella le regarda s’éloigner vers la porte. Elle savait qu’une partie d’elle-même lui serait arrachée dès qu’il franchirait le seuil. Alors elle prit le temps de parcourir une dernière fois ses traits, de s’imprégner de sa présence et de cette sensation d’unicité qu’elle n’avait jamais ressentie qu’avec lui. Son jumeau, son petit frère de quelques minutes, presque en tout point identique. Si ce n’est pour la magie courant dans ses veines. Si ce n’est pour la couleur de ses cheveux. Et l’espace d’un instant, elle laissa l’espoir creuser un minuscule nid dans son cœur. Elle voulait croire qu’elle le reverrait un jour. Elle y croirait jusqu’à ce qu’elle ne le puisse plus.

			— Sois prudent, Egan, le pressa-t-elle alors qu’il refermait ses doigts sur la poignée de sa porte.

			Il avait pris un risque en cherchant à la voir ce soir. Lorsque la nouvelle de sa fugue parviendrait aux oreilles du roi, ce dernier n’aurait sûrement aucun mal à retracer les événements de la veille. Il apprendrait qu’Egan aura été le dernier à lui rendre visite. Il se douterait qu’il n’aura rien fait pour la retenir.

			Malgré cette menace évidente, Egan se contenta de lui sourire. Chaleureux, réconfortant. Comme un soleil dans la nuit.

			

			Une fois que son frère eut quitté la pièce, Anabella s’autorisa une minute pour le pleurer encore. Une minute pour retrouver sa respiration. Une minute pour se raccrocher à sa détermination. Lorsqu’un fragment de sa douleur fut calmé, elle se remit en action. Elle boucla son sac, noua ses cheveux en une longue tresse dans son dos, puis enfila le reste de sa tenue d’hiver : une épaisse cape pourvue d’une capuche et des gants en fourrure.

			Elle prit un dernier instant pour parcourir sa chambre du regard. Contrairement à ce que l’on pourrait croire, la princesse n’avait jamais connu l’opulence. Hormis son lit à baldaquin dressé de draps de soie, et la baignoire en bronze installée près de sa cheminée, la pièce était sobre et dépourvue de biens. Anabella, la princesse maudite, s’était toujours vue refuser le confort indécent réservé à la royauté. Après tout, elle avait choisi de déshonorer la couronne en naissant privée de magie. Qu’on l’ait laissée vivre au château si longtemps représentait déjà, si on en croyait ses aînés, un cadeau en soi.

			Anabella secoua la tête avant de s’approcher de la tapisserie jouxtant sa garde-robe. Elle se fichait bien de l’opulence de sa chambre, sachant que s’y trouvait depuis toujours un autre trésor. Dans un geste qu’elle avait déjà répété des centaines de fois, elle pressa sa paume contre l’un des murs de la pièce, à hauteur d’une usure particulièrement marquée dans l’ornement. Cette prison ne lui manquerait pas, bien au contraire. Il était temps qu’elle en franchisse l’enceinte.

			

			Un déclic se fit entendre et la princesse usa de son poids pour repousser le pan de mur qui venait de s’entrouvrir derrière le drapé. Elle avait découvert cette porte cachée une dizaine d’années auparavant, après avoir longtemps prié qu’on lui offre un peu de répit, un peu de liberté. Quelqu’un, de toute évidence, avait exaucé son vœu ce jour-là.

			Secouée par l’adrénaline, Anabella s’engouffra dans l’espace sombre et étroit, la carte de tous les passages secrets du château se tissant comme une toile d’araignée sous ses yeux. Depuis sa naissance, elle n’avait vécu que de censures et d’interdits. Alors elle avait trouvé d’autres moyens d’apprendre, d’autres moyens de s’évader au sein de l’espace dans lequel elle était confinée. Refusée à Elya, déesse de l’aube, elle avait dû s’efforcer de grandir à l’abri des regards, dans l’ombre de la nuit. Et c’était exactement ce qui la sauverait ce soir.

			D’un coup sec, Anabella referma le pan de mur derrière elle, plongeant le passage dans l’obscurité. Le pendentif de sa mère, à l’abri sous sa tunique, et le courage d’Egan rugissant dans ses veines, elle entreprit alors de s’échapper du château le mieux gardé de Mëora.
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Chapitre 3

			Grâce à ses nombreuses années de pérégrinations nocturnes dans tous les recoins du château, Anabella savait qu’il n’existait que peu de moyens pour en sortir. Lors de la conception de son plan, elle avait directement exclu une évasion par les grandes portes. La forteresse grouillait de bien trop de gardes en faction et, même sous le couvert de la nuit, elle n’aurait eu aucune chance d’atteindre ne serait-ce que la basse-cour sans se faire repérer. Ne restait dès lors que peu d’options sous la surface…

			Cinq passages souterrains conduisaient à l’extérieur du palais. Deux d’entre eux avaient été condamnés, il y a huit mois, par des éboulements provoqués par des avalanches de printemps en provenance des montagnes du Joran. Un autre donnait accès aux remparts nord du château, ce qui était peu idéal étant donné qu’Anabella souhaitait faire route vers le sud pour rejoindre Ozlit.

			

			Seuls deux derniers passages demeuraient donc : l’un menant au cœur de la capitale, dans les rues de Sorial, l’autre débouchant un peu plus loin, à l’orée de la forêt de Nahue, sur les berges d’un cours d’eau de fonte. Et bien que ce second choix eût été le plus prudent, la conduisant directement plus loin de sa ville natale, Anabella doutait qu’elle survivrait à un voyage vers Ozlit en plein hiver sans se trouver une monture. Ce fut pourquoi elle poursuivit son chemin dans les tunnels sombres du château, en direction de la ville.

			Lorsqu’une odeur nauséabonde commença à accompagner chacun de ses pas, elle sut qu’elle approchait du but. Les égouts étaient probablement le dernier endroit où l’on s’attendrait à rencontrer une princesse, mais Anabella n’avait jamais vraiment été considérée comme telle, de toute manière. Les eaux usées de Sorial ne l’avaient par conséquent jamais rebutée et elle avait déjà emprunté ce passage secret à de nombreuses reprises par le passé. Egan lui-même l’avait accompagnée plusieurs fois lorsqu’ils étaient plus jeunes. Jusqu’à ce que le pouvoir coulant dans ses veines ne devienne trop prégnant, envahissant, et qu’il décide de ne plus mettre en péril les quelques heures de liberté de sa sœur jumelle. La magie de sang qu’il partageait avec leur père était les murs de sa propre prison.

			Une colère sourde s’empara d’Anabella alors que ses doigts emmitouflés se refermaient sur la grille rouillée d’un caniveau isolé. Jamais elle n’avait fui. Malgré toutes ces nuits passées sur les toits de Sorial à observer la vie de ses citoyens en contrebas, jamais l’idée de partir ne l’avait traversée. Elle avait toujours regagné sa cage à l’aurore, avec l’espoir qu’un jour, si elle continuait à bien se comporter, si elle continuait à faire ce qu’on lui demandait, son père la reconnaîtrait enfin et finirait par l’aimer. Que lui avait apporté cette obéissance aveugle si ce n’était une peine de mort et un cœur brisé ? S’ils avaient décidé de fuir plus tôt, Egan l’aurait-elle suivie ? L’aurait-elle toujours à ses côtés ? Aurait-elle pu tenter, elle aussi, de le sauver ?

			

			D’un geste brusque, la princesse ravala son chagrin et tira d’un coup sec sur la grille la séparant de l’extérieur. Elle ne pouvait pas laisser ses émotions l’emporter pour le moment. Ces dernières reviendraient la hanter plus tard, à n’en pas douter, mais elle ne s’autoriserait à y songer que lorsqu’elle serait en sécurité. Ce qui n’était certainement pas le cas tant qu’elle se trouvait encore à Sorial.

			Anabella s’extirpa adroitement des égouts et ne s’autorisa qu’une seconde pour reprendre son souffle, avant de remettre la grille en place et de s’éloigner sans un bruit de la ruelle sombre dans laquelle elle venait de déboucher. D’habitude, elle s’empressait de grimper à une gouttière pour s’isoler sur les toits, mais elle n’en fit rien ce soir. À la place, elle se dirigea vers le quartier des marchands et rôda entre les charrettes et les carrioles jusqu’à trouver son bonheur devant une écurie de fortune. La monture qu’elle y sélectionna ne parut pas ravie qu’on la prive de son repos bien mérité, mais la princesse n’avait malheureusement pas la possibilité de traîner davantage dans les parages.

			

			L’agitation dans les rues décorées de banderoles et de lampions lui permit de conduire l’animal à travers la ville sans éveiller le moindre soupçon. Les cérémonies de sang étaient suffisamment rares pour en faire de grands moments de célébration à Mëora. Si elle s’attardait, Anabella trouverait certainement des idoles à l’image de son frère dispersées partout dans les commerces, les auberges et les maisons. Une part d’elle se sentit coupable à l’idée d’altérer l’une des fêtes les plus sacrées de leur peuple, mais elle savait aussi que cette cérémonie en particulier avait été orchestrée pour leur servir un mensonge, et elle ne pouvait se résoudre à le cautionner plus longtemps. D’autant plus qu’elle en connaissait le prix.

			Lorsqu’elle atteignit finalement l’extrémité sud de la ville, aucun signal d’alarme ne s’était élevé du château et l’aube était encore loin. Avec un peu de chance, elle aurait déjà de longues heures d’avance quand son père réaliserait son absence, ce dont elle comptait évidemment faire bon usage.

			Silencieusement, elle adressa ses adieux à la capitale qu’elle venait de traverser. Dans une autre vie, elle aurait peut-être eu l’occasion de s’y promener en plein jour, main dans la main avec Egan. Dans une autre vie, on l’aurait peut-être connue autrement que comme la princesse malade, chétive depuis la naissance, confinée au château pour le bien de sa santé et de sa sécurité. Dans une autre vie, elle aurait peut-être eu la chance de devenir souveraine, comme son véritable rang le réclamait.

			

			Sous son gant droit, sa brûlure la démangea soudain. Et elle se rappela avec rancœur qu’il n’y avait jamais eu de place aux rêves dans sa réalité…
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			L’adrénaline accompagna Anabella toute la première journée de son voyage. Protection efficace contre le froid et la faim, cette énergie lui permit de pousser sa monture au maximum et elle atteignit la lisière de la forêt de Nahue en fin d’après-midi. N’ayant jamais été autorisée à quitter officiellement Sorial et son château, elle avait passé des journées entières à parcourir des cartes du royaume de Mëora dans l’espoir d’en mémoriser chaque détail et de voyager un peu. Elle savait par conséquent qu’en longeant Nahue, elle finirait par atteindre la côte et qu’en continuant ensuite vers l’ouest, elle rejoindrait le port d’Ozlit, point de traversée en mer de Bahar. De là, elle pourrait, si la chance lui souriait, embarquer pour Citla. Et prier pour que son père ne se mette pas en tête d’envahir un royaume voisin juste pour la retrouver et mener à bien ses desseins…

			Malgré sa détermination et la crainte que le roi ait déjà lancé des soldats à ses trousses, la fatigue la força à s’arrêter. Au crépuscule, elle décida de s’abriter à l’orée de la forêt pour accorder un peu de repos à son cheval et à son corps douloureux. Egan lui avait appris à monter en secret quand ils étaient plus jeunes, lors de leurs escapades nocturnes principalement, mais son manque de pratique se faisait déjà durement sentir. Après avoir avalé quelques lanières de viande séchée et trouvé de quoi sustenter son compagnon de route, elle s’enroula dans sa cape et s’installa à l’abri d’un conifère dans l’espoir de reposer un peu ses muscles lancinants. Elle comprit son erreur plusieurs heures plus tard, lorsque les prémices d’une tempête de neige la réveillèrent en sursaut au beau milieu de la nuit.

			

			Paniquée, elle entreprit de détacher sa monture et de se remettre en route au plus vite. Le vent hurlant dans la plaine les força à avancer sous le couvert des arbres, ralentissant drastiquement leur progression. Anabella tenta néanmoins de se rassurer. La tempête aurait aussi l’avantage d’effacer ses traces et de ralentir ses poursuivants. Fallait-il encore qu’elle y survive…

			À l’aube, lorsque la neige cessa enfin de tomber, la princesse était transie de froid. Elle encouragea malgré tout son cheval à continuer, persuadée qu’un nouvel arrêt leur ferait plus de mal que de bien. Egan lui avait conseillé de limiter ses arrêts et elle avait déjà perdu des heures précieuses en traversant Nahue. Après tout, le manque de sommeil valait toujours mieux qu’une peine de mort assurée.

			Pour se tenir éveillée, Anabella s’efforça de penser. À son frère et à sa cérémonie de sang, qu’elle avait inévitablement gâchée. Pour maintenir les apparences et contenter le peuple amassé à Sorial, elle avait néanmoins dû avoir lieu. Quelle excuse avaient-ils donnée à son absence cette fois ? La foule s’en était-elle seulement préoccupée ? Après tout, depuis la mort de leur mère, elle n’était pratiquement plus jamais apparue en public. Une fois de plus ou de moins ne devait donc à présent plus les inquiéter…

			

			Attristée, la princesse soupira à cette pensée. Aux yeux de tous, Anabella Khorrash était née souffrante. Le roi, en découvrant dès sa naissance son incapacité à générer et réagir à la magie de sang, avait en effet dispersé cette rumeur pour asseoir la légitimité d’Egan, secrètement second né, et pour préserver coûte que coûte l’image de leur lignée. Ce mensonge précoce s’était rapidement imposé comme vérité absolue à Mëora et l’existence de la princesse avait été modelée en conséquence. Confinée au château, elle n’avait jamais eu le droit d’accompagner son père et son frère à travers le royaume et s’était vue refuser de nombreux apprentissages, comme celui des armes et de l’équitation, estimés contraire à sa présumée affliction. Seule sa mère, de son vivant, avait fait en sorte qu’Anabella ait accès aux mêmes traitements et avantages que son frère. Mais Esthe Khorrash était décédée juste avant que sa fille n’atteigne l’âge de cinq ans. Et cette époque paraissait parfois si lointaine à la princesse qu’elle n’était plus tout à fait certaine de l’avoir vécue…

			Pendant longtemps, Anabella avait cru rendre service à sa famille et son royaume en se pliant tant bien que mal à la volonté de son père. Maintenant, elle se demandait plutôt si tout ce subterfuge n’avait pas d’emblée été créé pour justifier son assassinat au moment venu. À Mëora, le pouvoir provenait du sang et la hiérarchie du sang était sacrée. Sa mère, en la mettant au monde avant son frère, avait fait d’elle l’héritière légitime du trône. Magie ou non, cérémonie en l’honneur d’Egan ou non, le sang ne pouvait mentir. Depuis leur naissance, il était écrit que jamais son frère n’atteindrait son plein potentiel tant qu’Anabella vivrait. Et elle commençait à douter qu’Alev n’en ait pris conscience que récemment.

			

			Dans la précipitation qui avait précédé sa fugue, Anabella n’avait eu que peu de temps pour analyser cette question. Et maintenant qu’elle n’avait que le froid et la neige pour lui tenir compagnie, cette pensée creusait un trou béant de chagrin et de déception dans sa poitrine. Instinctivement, elle porta une main à son buste, cherchant la bosse formée par le pendentif de sa mère. Elle était encore si jeune lorsque celle-ci avait disparu, tellement que la mémoire lui faisait souvent défaut. Malgré le temps, certains souvenirs demeuraient pourtant, comme ceux de la chaleur et de la tendresse de ses étreintes.

			« Tu es précieuse, Ella. Ce n’est pas parce qu’ils ne sont pas capables de le voir que ce n’est pas le cas. »

			Les doigts glacés de la princesse se contractèrent un peu plus autour du pendentif. Sa mère se serait-elle opposée à son époux si elle avait encore été en vie ? Anabella voulait croire que oui. Anabella avait besoin de croire que oui.

			Comme elle avait besoin de croire qu’elle arriverait à Nëven en vie…
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